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On n’a pas créé l’ampoule électrique en améliorant la bougie. On n’a pas instauré la république en ravaudant la monarchie. Ce n’est pas en rafistolant le capitalisme que nous parviendrons à la société de demain.


Anonyme du XXème siècle


Il faudrait quand même qu’on sorte de l’enfance, qu’on rompe le cordon et qu’on devienne adulte. Le garde-à-vous devant papa, y en a marre !


Une citoyenne d’Istanbul


La conscience contemporaine n’est qu’un enfant commençant à dire « je »


Carl Gustav Jung





En ouverture


Non sans mal, nous avons rejeté le président des riches, et le PS est de retour au pouvoir.


Qu’aura gagné la France à ce jeu de dupes ? Après l’avoir vu à l’œuvre, nous nous sommes vite aperçus que l’élu de fraîche date ne valait guère mieux que l’ancien. Seule différence : avant de se faire élire, Nicolas Sarkozy avait détaillé son programme : profits en augmentation pour ceux qui ont un As, Restos du cœur pour les autres. François Hollande quant à lui, pour s’attirer des voix, n’a pas craint de mener l’électeur en bateau. Au point qu’il ne fallut guère de temps pour deviner que les réformes promises ne verraient jamais le jour, que le salaire minimum continuerait de stagner, les hauts-fourneaux de s’éteindre tandis que le chômage irait en augmentant. Notre “principal ennemi“ quant à lui (la finance) resterait aux commandes aussi longtemps que le peuple français, héritier des révolutions de 1789 et 1848, puis de la Commune, puis de la Résistance au nazisme, préfèrerait s’incliner devant elle, en prévenir les désirs plutôt que les combattre.


En ce début du troisième millénaire, alors que s’allient impuissance et lâcheté, nous voici de retour, encore que nous nous en rendions à peine compte, au pied de l’éternelle forteresse du pouvoir, avec les mêmes guignols à entasser sur les charrettes qui conduisirent jadis à la guillotine leurs aïeux parfumés. Notre vieille droite européenne bornée, réactionnaire, disons même obsolète car n’ayant plus le moindre artifice à proposer au peuple (en a-t-elle d’ailleurs jamais eu ?), non plus qu’aucun leurre à lui promener sous le nez, incapable de plus de répondre aux questions que nous posent les technologies apparues depuis peu, n’a d’autre choix qu’embrouiller ce qui semblait clair, enterrer sous la poudre aux yeux le besoin de justice, d’équité, de solidarité et de fraternité sans lequel nous ne serions que des brutes.


Pas d’autre voie que le libéralisme, s’acharne-t-elle à graver dans le marbre. Et ses experts d’enfoncer le clou, la pub de renchérir et les medias d’emboiter le pas : libre concurrence, mondialisation des marché ? Pas d’autre alternative ! Ne reste qu’à travailler, à remplir les Caddies®, sortir les cartes de crédit.


Mais les peuples les moins évolués savent à présent lire, écrire et compter. De surcroît, ils possèdent l’étincelle de bon sens manquant aux esprits affaiblis par la drogue des profits, entendez les “élites“ qui nous imposent la course à l’infortune, en vérité un ramassis d’aveugles menant en toute impunité le monde à la faillite.


Ce naufrage annoncé, refusons-le. Avant qu’il ne soit trop tard, avant que la droite néolibérale et marchande ne nous permette d’exister que par nos appétits, ne nous transforme en forcenés de la consommation avant de nous jeter, exténués, dans les poubelles de son opulence, arrachons lui son masque, ouvrons sa boite crânienne, voyons que faire des sottises attachées à chacune de ses décisions. Car cette droite d’une époque révolue, cette droite poussiéreuse, instigatrice paraît-il de nos progrès techniques mais rebelle à toute autre croissance que matérielle et comptable, nous allons nous unir pour la conduire à sa dernière demeure, la fosse des régimes révolus.



28/12 - Bonheur


Bonheur d’avoir remporté deux victoires.


La première : un e-mail dans lequel je propose à D. de porter le fer jusqu’à l’interdiction des licenciements boursiers, ce qui n’est guère original mais qu’il est bon de répéter ; ensuite jusqu’au plafonnement des dividendes versés aux actionnaires ; suit l’exigence d’une représentation des salariés à la direction de leurs entreprises, et j’en arrive à ce dont je n’ai encore entretenu personne : en cas d’arrêt de travail, report au mois suivant du remboursement des crédits. C’est ce dernier point, je pense, qui a plu à D., représentant CGT d’une entreprise promise au désossage pour raison de profits insuffisants : son principal actionnaire, une multinationale américaine, entend en effet la délocaliser du côté de la Pologne.


Seconde victoire, et là j’ai hurlé de rire : river leur clou à des gangsters grimés en pharmaciens.


Vers le 5 de ce mois, une attachée des Laboratoires F. m’invite, par téléphone, à accepter l’essai gratuit de deux compléments alimentaires : les DHA et EPA++. Il ne m’en coûtera que les frais de port, à la suite de quoi je disposerai de quinze jours pour décider de la poursuite ou non de ce traitement. J’accepte, je règle 2,90 € au moyen de ma carte bancaire et, dès le lendemain, je reçois les échantillons. Sur ce, je pars là où m’appellent mes affaires.


Vingt jours plus tard, à mon retour, je trouve un nouvel envoi : il s’agit cette fois d’un traitement d’un mois accompagné de la facture acquittée. Croyant à une erreur, j’interroge ma banque et me découvre débité de 49,90 €.


E-mail au laboratoire, que je prie de me rembourser.


Réponse dudit : relire les conditions de vente.


Aidé d’une loupe, je découvre alors que je n’ai pas fait opposition à temps. J’ai donc reçu le traitement commandé par défaut.


Courriel, aux copains. Je leur narre l’histoire en leur demandant de faire suivre, et j’en adresse copie à la dame du labo. Celle-ci m’appelle aussitôt pour me signaler que je suis dans mon tort.


Qu’à cela ne tienne ! Cyber-enquêteur, me voici, grâce à Google, devant leur siège social : banlieue miteuse, pavillon hors d’âge, détritus devant la porte… Poursuivant mon enquête, je tombe sur un forum où nombre de pigeons protestent.


Cette fois, je sors la Grosse Bertha.


Vu les méthodes de vente de mes champions du ++, j’émets des doutes sur leurs produits. Fabriqués en France, ils doivent revenir à 5 €, en Chine à quelques yuans et, si c’est en Inde, je vous laisse apprécier… Priant chacun de retransmettre à ses correspondants, j’envoie mon courriel à une cinquantaine de contacts, avec copie à la dame.


À présent, c’est le Directeur qui m’appelle : « Jamais confronté à une telle haine ! » fulmine-t-il. Et moi de lui répondre que c’est en effet de la haine, et de lui préciser qu’il me reste 750 correspondants à contacter.


Il me demande ce que je veux.


« 49,90 euros », je lui réponds.


Il me rembourse dans la minute qui suit.


Ne jamais s’incliner devant la voyoucratie. Le poing étant le seul argument qu’elle comprenne, ne pas hésiter à le lui promener sous le nez.



29/12 – Ne pas baisser les bras


Non, frères et sœurs, ne pas s’avouer vaincu, ni s’incliner devant la suffisance.


À l’issue de la contre-réforme des retraites, passant sous les fourches caudines de Nicolas Sarkozy, les syndicats ont avoué leur faiblesse. Ce renoncement a permis au Medef, gardien de la citadelle du fric, de fournir au précédent gouvernement un alibi pour ne rien lâcher, puis de passer le relai à son successeur socialiste.


Et nous qui espérions que le PS allait combattre la finance… Illusion ! Huit ministres fraîchement nommés se rendaient quelques mois plus tard aux assises du libéralisme, y recueillaient les acclamations d’une assemblée de Rapetou enthousiastes.


De gauche, le PS ? Comparé à l’UMP et à son compère de demain, le FN, solidaires l’un et l’autre de la finance, il veut encore passer pour un parti de progrès. Il en cultive l’apparence (souvenons-nous du “changer la vie“ de François Mitterrand), encore que sa façade parte en lambeaux sitôt qu’il accède aux “affaires“.


Ce qu’ignorent ses caciques est qu’il leur faudrait, pour améliorer un système aussi périmé que le nôtre, avoir conservé un semblant de jeunesse. Il serait bon qu’ils obéissent également à leurs principes fondateurs.


Après nous être délivrés de Sarkozy, après que ses lieutenants se sont affrontés pour la domination de leur clan, jetons à la poubelle, en même temps qu’un PS dégradé, les carnassiers qu’il ne dissimule plus. Nous détiendrons alors la clé donnant accès à ce dont nous rêvons : la progression vers l’équité.



30/12 – Le front des luttes


Calme absolu à la Bastille. Ici et là quelques ruades, quelques grognements, rien de sérieux. Par la volonté de certains, les manifestations d’hier ont fait long feu. Il faut dire que le diktat capitaliste a dupé les augures, lesquels se sont empressés de manœuvrer les journalistes, lesquels n’ont pas pipé. Via les médias aux ordres des Lagardère, des Bouygues et Bolloré, ils ont entretenu la déprime, poussé à la sinistrose jusque dans les bureaux. Chaque citoyen de rentrer alors la tête devant ce qui se trame en Grèce, 51,6% de voter Hollande, et cette majorité, trop heureuse de s’être délivrée d’un potentat, d’offrir à son successeur un tel pouvoir qu’il s’en étonne lui-même.


La crise n’est pas seulement financière et systémique, elle est sociétale et morale. Visant à imposer leur loi, le capital et la finance ont si bien magouillé qu’ils ont mis au rebut le plus petit espoir.


C’est de la même façon, par le poison du décervelage, que la dictature stalinienne s’est muée en dictature de l’argent, que le récent changement de tsar a permis à ses apparatchiks de faire main-basse sur les richesses paraît-il réservées au peuple. Spectacle identique dans une Europe où les partis socialistes se sont abandonnés aux sirènes des marchés. Il faut dire que les marchés jouent franc-jeu. Aux gouvernants entrant dans leurs combines ils offrent leur reconnaissance, à ceux qui loupent le coche ils désignent la sortie.


Hollande le bienheureux et Sarkozy le preux en sont l’exemple même.





Refaire le monde


Stupidement, comme rompant sans nous en rendre compte le cordon nous reliant à maman, nous nous sommes éloignés de la frugalité pour vivre dans un univers à ce point complexe que personne, de peur de provoquer une catastrophe, n’ose lever le petit doigt. Mais gardons-nous de nous jeter la pierre. Plutôt qu’un choix, c’est la peur de perdre ce que nous possédons qui nous interdit de bouger. Pourtant, tandis que nos ancêtres sont parvenus à se tirer tant bien que mal d’affaire, demandons-nous pour quelles raisons, alors que nous n’avons plus rien à redouter, nous voici qui tremblons.


Prenons un nouveau-né de quelques jours. Pas plus qu’il n’a opté pour la vie, il n’a bénéficié de la faculté de contester le monde qui lui ouvrait les bras. Plus tard, ses seuls leviers d’action concerneront l’organisation d’une société existant avant lui. Aussi, à de rares exceptions près, n’aura-t-il d’autre choix que se fondre à son tour dans le mouvement général.


L’individu et le cercle de sa parenté, de ses connaissances et de sa tribu (à un stade supérieur celui de la nation regroupant les tribus, en finale de l’humanité englobant les nations) sont à peu près constitués de la même pâte, formés des mêmes atomes, sujets aux mêmes préoccupations et aux mêmes espérances. Que l’homme eût été conçu dans le ramdam d’un accouplement céleste, qu’il résultât d’une lente évolution, qu’il descendît de la bactérie ou fût le fruit de quelque intervention extraterrestre ou divine ne change rien à l’affaire. Si chacun vient au monde sans l’avoir désiré, il en va de même de ses semblables. Encore que notre espèce, contrairement à ses rejetons, n’eut personne qui pût la bercer, aucun maître qui pût lui enseigner les choses à faire et celles à éviter. Sortie de la boue, tombée du ciel ou descendue du singe, elle dut à la force des bras se tirer de la fange.


Conséquence : il lui fallut des millénaires pour parvenir au degré de confort, de richesse et de connaissances dont nous bénéficions aujourd’hui. Aussi, du haut de notre troisième millénaire, devons-nous considérer avec modestie les générations qui nous ont précédés. Et mesurer de quelles angoisses, de quels espoirs et désillusions elles durent payer leur lente acquisition de la parole, des arts, de la lecture et des mathématiques, paliers incontournables d’une évolution que nous sommes seuls à poursuivre, du moins en apparence, dans l’univers terrestre du vivant.


Inutile donc de reprocher à nos ancêtres les arrêts, zigzags et volte-face qu’ils accomplirent depuis leurs premiers pas, de leur tenir rigueur du ficelage plus ou moins heureux des sociétés qu’ils nous lèguent. Nul ne reproche à un sauvageon ses erreurs, et le degré de civilisation que nous avons atteint depuis la conquête du feu nous invite à nous pencher sur notre devenir, à prendre conseil auprès de nos philosophes. Que leurs enseignements nous aident à prendre une voie moins rude que celle que nous avons suivie depuis que nous tenons sur nos jambes.


Palestine, Syrie, Afghanistan, Tchétchénie… Longue est la liste des lieux où l’on ne sait dialoguer qu’à coups de poing, comme demeurant à l’époque où le langage n’existait pas, où la seule façon de se faire entendre, malgré que les prophètes aient de tout temps prêché la tolérance, était de ramasser une pierre et de la jeter.


Qu’importe l’autre, considéré comme un obstacle par qui ne s’intéresse qu’à son compte en banque et qu’indiffère le reste !… Semble pourtant se produire, au-delà de l’égoïsme général, le début d’une transformation. Depuis peu, des voix s’élèvent contre le pouvoir incontournable des oligarchies, réclament pour tous le droit au logement et à la nourriture, à un enseignement de même qualité pour l’enfant de la brousse et celui de l’opulence. Avec l’entrée en scène de l’écologie, ajoutons le souci de la terre et de ce qui y prolifère de la tubercule à la fleur, de la fourmi à la baleine, et trouvons matière à espérance. Encore nous fautil reconnaître que notre indignation n’interpelle guère les citoyens de droite. Comme si la droite n’admettait de liberté que pour monter des sociétés aussi irresponsables qu’anonymes, exploiter ses semblables, leur interdire l’accès à ses propriétés. Après s’être transformée elle aussi, mais dans le mauvais sens, elle représente à présent la garde rapprochée d’une caste argentée que la logique voudrait qu’on privât de ses privilèges.


De la même manière qu’elle fulmina contre l’abolition de la peine de mort, contre la pilule qui allait libérer le plaisir féminin, avant cela contre les souverainetés indochinoise et algérienne, et si peu passionnée par la santé de ses gens qu’elle s’acharne à hurler contre les 35 heures, la droite renâcle devant toute avancée sociale. Et la voici qui se dresse, de concert avec sa caricature bleu marine, contre l’égalité devant le mariage, à commencer par celui des homosexuels… Cependant, rien là que de normal : si nous revenons sur nos pas, nous la retrouvons pareillement opposée à l’idée de république, bonapartiste quand fut passé le temps de la monarchie, puis attachée à l’Empire, antidreyfusarde ensuite, enfin au garde-à-vous devant Pétain.


En notre époque de doute, gardienne de son côté de fortunes mal acquises, elle constitue le principal obstacle à l’émancipation de l’humanité. Souhaitant mettre le monde en rang et le réduire à une masse corvéable à merci, elle se voue à ses seuls intérêts sans que sa bonne conscience trouve à redire. Et à cette droite qui refuse le changement, qui se récrie au moindre revendication de ses esclaves, se joignent les caciques du PS, lesquels osèrent se faire représenter à la télévision par un ministre accompagné de casseroles.


Mais à la gauche d’un PS qui s’applique, en échange de la bienveillance des nantis, à cirer les souliers des chevaliers du CAC tandis que croît le nombre des chômeurs, à la gauche s’un Parti socialiste qui ne mérite plus son nom se réveille la conscience de classe — classe non plus ouvrière mais citoyenne — soutenue aux présidentielles de 2012 par un tribun assez charismatique pour rassembler des centaines de milliers de citoyens tirés de leur torpeur. En butte à l’insolence de ses adversaires, cette gauche en refus d’incurie se jure de mettre la holà à l’injustice, à la rentabilité coûte que coûte, à la compétitivité vaille que vaille, à l’addiction au toujours plus, toujours plus de produits, toujours plus de profits, et fumez les usines. Car le capitalisme financier, conforté dans ses manigances par un cynisme indécrottable, ne se contente pas de dominer. Encore lui faut-il s’emparer de toute chose, et rien ne lui échappe : ni le charbon, ni le pétrole, ni le gaz, non plus que l’eau et l’air. Et voici, par l’interdiction des semences que dispense gratuitement la nature (gratuitement, quelle horreur) qu’il s’en prend à la vie par le biais du génie génétique… De la sorte, par-dessus les problèmes financiers et sociaux créés par la tonte régulière du troupeau, vient de lui apparaître une nouvelle occasion de s’enrichir, autrement plus rentable que les précédentes : la catastrophe qui risque de nous réduire à néant, la catastrophe écologique contre laquelle, sous le prétexte de lutter, il entend investir.


Or, à quoi s’emploient ses “experts“ devant la pollution grandissante, devant le réchauffement climatique, devant le nombre croissant de tsunamis, ouragans, incendies et déluges ? Réunis à Rio aux frais de la princesse, ils ouvrent le Sommet de la Terre à quelques encablures des favelas, rabâchent les décisions du précédent colloque, s’accordent sur une prochaine rencontre, lèvent leurs verres et se congratulent. Pendant ce temps on taille dans les forêts, on y déverse les poubelles, on fracture le sous-sol pour y puiser de quoi remplir les réservoirs de camions asphyxiant les alpages. Et allons-y pour la traque des derniers éléphants, et que les obèses engraissent, que s’engloutisse le monde et que s’emplissent toujours plus vite les poches des potentats… Économie hélas en berne, compétitivité à l’eau et Europe qui patauge, et nombre des chômeurs en progression constante, alors dernier effort, serrez-vous la ceinture, faites confiance au Marché, permettez aux requins de s’ébattre, aux gorets de s’en fourrer plein la panse. En attendant, voyez tel cancrelat s’envoler vers un paradis fiscal, tel autre s’agenouiller devant Wall Street et le dieu dollar ! Que leur importe la misère de l’Afrique livrée à la voracité de leurs firmes, que leur importent les perdants, que leur chaut le dauphin arraché à la mer pour servir d’attraction dans les enclos où Mickey, Superman et MacDo accueillent en fanfare et formatent à plaisir les gogos que nous sommes.
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